
LE SAMEDI

PAIN DiE MUNITION

L'horizon est rouge des incendies que les Bava-
rois ont allumé dans la plaine. [a ' dévastation est
partout: à dix lieues à la ronde où l'ennemi a
passé l'herbe a disparu.

Et cependant, là-lias, dans les positions prus-
siennnes, au milieu des cadavres, par nmillie'rs, que
la bataille a jetés par terre, dlans l'horreur dle la
nuit infernale, le tic-tac du moulin de Lor-eau se
fait entendre.

Depuis deux jours, il moud par ordre du géné-
rai en cee prussien, sous la surveillance et la
garde de vingt-deux hommes, comnmandés ptr
l'officier Bergnman. La canonnade n'a pas inter-
rompu la mouture, car les troupes entientirs
n'ont plus de pain, tous leurs convois ayant été
enlevés par les soldats de Clkancy.

Les réquisitions alimentent les meules de Lo-
reau.

Cependant, le dernier sac de frionent a passé
sous la meule et le moulin s'arrête.

L'officier Bergman, brute galonnée, casquée,
éperonnée, s'approche dit meunier;

-Pourquoi t'arrêtes-tu ?lui dit-il en% un fran-
çais correct, qui atteste que pendant la paix cet
homme a vécu sur le boulevard des lalii'ns.

Loreau, le toisant insolemment:
-Parce que je n'ai plus de gr-ain, répondit-il.
-Plus (le grain I
-Oui, plus de grain
-Je vais te donner vingt hommes et tu iras

avec tes charriots en chercher- à cette ferme, là-
bas, yue mon régiment occupe.

-Non, je n'irai pas ; ceci n'est point mon af-
faire.

-Tu dis...- s'exclama Bergman dont la main
se porta à la crosse de son revolver.

-Je dis que ce n'est point ina besogne d'aller
piller un voisin, un compatriote français.

-Je puis t'y forcer.
-Non; tuez-moi si vous voulez, mais j'en ai

assez de vous moudre le grain que vous volez à
mes malheureux compatriotes, ruinés, crevant de
misère et de faim.

-C'est la guerre...
-Maudite soit-elle, votre guerre, niais je n'o-

béirai pas.
Bergman, haussant les épaules, avait tiré soit

revolver, l'avait armé et allait brûler, sans plus
de façon, la cervelle de Loreau...

Tout à coup, il se ravisa:
-Ce sera pour plus tard, lit-il. Holà ! deux

hommes ne perdront pas de vue ce gaillard, lien-

dant que vingt autres iront citer-
cher le grai n à la ferme.

Liisso seul avec ses deux gar-
(les, Ureau les entraîna dans sa
cave pour les réa Tmr'une bou-
te-ille (le vieille ea~u-de-vie'.

Les deu h- ommîes tom ibérmm-nt
foudroyés : ils venaient d'absî-lm''
de l'acide sulf u rique.

Ineuse hâte de, faire dispt
raîtri I 1nik (les de'ux cadavreîs dans «
l'amnmel lemen lt il 's sacs vidcs I-t
Pleins.

A l'autre
L'autre est jeté ml-utls le foye'r

incandescent de la miachinme à %.a. f
Pe u r.

Unelheure su ilit au brasier potir
rédiire presq~ue en Cend(res le
cor-ls (lu imalheureuxs soldat.

Alors Loreau cowuimine soin
oeuvre effroyable.

Il sort bes débris <lu foyer et liS
renifermîe dans un sac rempli île
fromient.

Sur ces enmtrefaite's, la corvée.
revenait de la feritie avec uit char-
genient (legrainîs.

- Fichue odeur, s'exclama l'of-
ficier. Quelle-drôle de cuisine as-
tu faite pendant notre absence?7

Loreau ne répondit rien, se
contentant (le hausser les épaules.

-Et mecs hiommîes, reprit l'olli-
cier, où sont ils?

Loreau désigyna dtu doigt deux
onibi-es qui se protilaientau loin.

-Bot;... continua Iiergnian, je
les retrouverai demain; leur af-
faire est nette. Chacun deux bal les qui 1
pour abandon de poste. Toi, le
meunier, tilche de marcher droit ;
les fours dlu régiment attendent la far-ine que tu
vas moudre toute la nuit. Le, grain que nous
apportons est (le belle qualité ; cela fera (le l'ex-
cellenît pain dle munition. A. ta besogne ! Nous
te laissons pour dormir un peu ; quatre- jour-s del,
bataille.. m îes hoîmmîes îî'en peuvEnt plus...

aisèseul, Loreau s'occupa (le la tâc-he anti-
piatriotique qui lui était comtmandIée, le revolver
sur le front.

Les meules recommeincèrent à tourner, exécu-
tant leur travail métmo-

BRU'l'ALI'i'

L'arocat.-Vois dites (lue votre Femmie vomis a traité bruttalcimenît? Dec quelle
manière vous a-t'elle traité ainisi ?

Le clieîl, qu e dpai- m .<n-lem.l1 e c traite e-n chiien et nie fait tra-
vailler coimme unt cheval.

L'avoca.-Daîis ce cas, ce nî'est p-a à moi qju'il faut vous adresser ; c'est à la
société- protectrice (les animaux.

dique.
Tout à coup, L'îî-îamî,
arsavoir jeté uni ra-

pidecoup d'e-il autour'
dle lui, se dir-i"ea vers la
cave, cîagasur ses
robmustes épaules le sac
de grain conitenanît les
restes dlu soldat q1u'il i-e-
liai t d'incintérer, puîis, re-
venaiît v-ers les nmeules,
il eii jeta le. coniteînu
sous elles.

Uîî htorrible craque'-
lentsei fit elitînd îe d'a-
b>ordl; cil qjuelq 1ues tout-s
les r-estes furent pulv-
risés et ittêes à la farinte.
Lorean, avec sa Pelli',
imélanlgeai tl'aias dles fit-
rnis deý façoni qIle tout
l'ensemblle des graitîs
écrasés m-ut mile pairt, îles
cîmdres <lit I avarcis.

Quand il eut finti, il
apipela:

-U[Ti coup de maini,
dît-il, pou r mtettre en
sac.

L'officier luideica
quelqjues hîommîîes, et les
sacs, au fui- et -à tuie-
sure qu i'ilIs <ýta;ioînt uti-
plis, étaien'ti portés sur
les charrettes.

s-. petit bail. îmîss-iii 'lii ,

'L'ollicier paraissait satisfait.
- i-, î-iiiiitt naura, (lu painî dei mîunition, dit.il.
Et, pbourt ta d il igellco, j e recommainiaiderai ta

vilaine peau et ta baraque auex égards dle l'a rtilîle-
rie.

Et tous dle r~ire devanît cetti- pi-oiesse (lott
l'exécuition leutr parissa it problémiatiqu me.

-V\ous êtes Ibien bon1, <lit liai-, oiseiien t le
imeunmier-. -Je vomis assure qui. vous av'ez tort de
irire. Car sans meiis iiîeiles omi n i'auriez. pas ce
lion pai n dle imiuiition domiil vous vouis lécherez les
lèvres.

~ Aussi, sois certainî <lue liens, ne te caniolîe-
rons pas, imais, plu mtômt, quie nious te canioniiseronis
en imémoi-c dlu ser-vice rendu. Oit nmous fait pas-
CîîV, dants Vos gaze'ttes5 galobises, pont, des îîîoîîs-
tri's, des éc-happmés de l'enfer... Nous somiiim's
si mpleîme'nt do's sol daus i lmî se d1i*-îideîî !t lors -
qlu'ils on1t dis ailversai ris ide vaînt e'ux et se voit-
genit, enitnds-tu 'm-t se ve'imir.. lor-squi'ils sont
trahis-.. Ionis, I ,or':mi, uii couîp m'icai-de-vio
pour que~< iiomis lbuvion s à la coinservationi die ton
lmou lin.

hLe imeiei-r, treîssaîil lantt, de'scei'ilit à la cave.
cette fois, il li'ollî-i t poinmt <i 'aie 5<11 furîiiluo

ami1. s <ilItelilis deC soit pays, misi de la bonnliîi -
queur di, vi-lo, pii- ritodiît de la distil lation
opérée, par lui-miiiii danîs soit alaiiîliiic..-

Les viimgt hiommes i limîrîmît dix litres.
1'reïijni toils M.L tutu iv rî' loursqjuils siliîè

relit (lu imoul inm.
Le' uîîî-mîier, dilvî-éý eimliîî de leur oiise pré,-

se'itei, se~ prit a i auxlî- m slitis dle sia mîou-
turc...-

L-i imixLýt.-i qu1m'il v-ii;iii île faire, à
l'iîmage des i-stu>iiiai-!s liaivalois, il lii -amlsi-r suie-
mienit qunelueis ihcès : it îia .jirq ilucimique fe'rait
nIle aîîalIys4 <le la fain me i-It peu't èet' y tnitmvi-
raiît-il mîts <1g1 'ris îèt'ui--ls ...

-- Alor-s ... la vî'îîgî -aiI ..'. (lotibut avait ia rlté
1 oe'rgna:il -...

At'iilr'le re'tour de.,;m I ava rois (tai t b- '-0111,1<
de l'iîm prudence-.

Il n'y a pas de~ bravoure-i à Iiitt'ri seul conître
tout unL rég'imîent, et Ioea Oii'a vjilisait, qui'il avait
enicore quelque lionnie <ouvre à accotmplir pour


